
COUP D’OEIL SUR LE JARDINAGE EN EUROPE. 

récolte en trois ans, et restent souvent quatre 
ou cinq ans sans rien produire. 

L’Auvergne et le Bourbonnais, dans leurs val- 
lées bien abritées, ont des vergers d’abricotiers 
qui portent régulièrement tous les ans. Ces val- 
lées approvisionnent Paris de cet excellent 
fruit : il y a tel abricot qui, avant de paraitre 
sur la table du riche, n'a pas eu moins de 4 ou 
500 kilomètres à faire pour venir se faire man- 
ger à Paris. Nous voici à Moulins, antique ca- 
pitale du Bourbonnais; nous pouvons nous y 
régaler de beau fruit à bon marché. 

Un étranger arrivant en diligence à Moulins 
un jour de marché, frappé de la beauté des 
poires, des prunes et du chasselas exposés en 
vente, donne à une paysanne une pièce de 50 
centimes, et, s’en rapportant à sa bonne foi, il 
tend la main, croyant emporter le fruit qu’il 
vient d'acheter. La paysanne lui présente une 
manne d’osier dont un àne aurait eu sa charge, 
remplie de fruits parfaits qui, rendus à la halle 
de Paris, auraient peut-être valu 15 ou 20 fr. 
L’étranger ne pouvait revenir de sa surprise. 

Le fruit est délicieux et pour rien dans ce 
bon pays de Bourbonnais ; il ne pourra beau- 
coup augmenter de valeur jusqu'à ce que le 
superflu de la production ait pris son cours 
vers Paris ; le pays est couvert d’arbres frui- 
tiers ; le sol et le climat rendent chaque an- 
née ce genre de récolte immanquable : le bas 
prix tient à l'abondance de la production. 
Mais pour voir des arbres fruitiers à profusion, 
pour goûter des fruits aussi bons qu’en Tou- 
raine avec plus de variété et en plus grande 
abondance, entrons dans cette belle et vaste 
contrée qui conserve son antique dénomination 
de Limagne d'Auvergne. Ici le produit des ar- 
bres fruitiers n’est plus comme dans le Bour- 
bonnais exclusivement réservé pour la con- 
sommation locale. Clermont (Puy-de-Dôme) 
est une ville de confiseur. Les excellents pro- 
duits de leur industrie gastronomique s’expor- 
tent au loin; les jardiniers y trouvent le place- 
ment assuré de leurs fruits à des prix conve- 
nables. 

Si de Clermont nous nous dirigeons droit à 
l'ouest vers l'Océan, à travers les montagnes 
de l'Auvergne, les forêts du Rouergue et du 
Quercy, et les collines du Limousin, nous ne 
trouvons presque pas trace de jardinage avant 
d'entrer dans le Périgord et la Saintonge. Une 
fois sortis de la Limagne, à peine quelques re- 
coins des vallées de la Corrèze, de la Creuse et 
des affluents de la Haute-Vienne auront à nous 
montrer ça et là quelques jardins assez mal 
tenus. Limoges, malgré son importance, voit 
rarement sur son marché de beaux fruits et des 
légumes recherchés. On ne rencontre dans la 
Haute-Vienne qu'un fruit, la châtaigne, et 
“qu’un légume, le navet ; le proverbe dit en pa- 
tois que le Limousin demande seulement deux 
choses à Dieu : la castagne et la rabioule. Le 
sol, il est vrai, se prête peu au jardinage; 
néanmoins, avec un climat humide et tem- 
péré, le terrain le plus rebelle peut encore pro- 
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| duire, sous la main d’un bon jardinier. de bons 
fruits et de beaux légumes. 

En quittant le Limousin, les parcs, les ver- 
gers et les jardins nous avertissent que nous 
sommes en Périgord; plusieurs parcs de l’an- 
cien style français s’harmonisent avec de vieux 
manoirs seigneuriaux échappés à 93. Nous 
voici en Saintonge, pays plantureux où le pro- 
verbe dit qu'un homme maigre peut se mon- 
trer pour de l’argent : c’est une curiosité. Ce 
qui se rattache à la vie matérielle est ici la 
grande affaire de tout le monde ; aussi le jardi- 
nage, dans ses rapports avec la gastronomie, 
est-il traité de main de maître. A la faveur des 
rapides marées de la Gironde, les jardiniers 
saintongeois peuvent porter à Bordeaux le su- 
perflu de leurs denrées ; les Bordélais, gens fort 
entendus dans l’art de bien vivre, font avec 
raison un Cas particulier des légumes et des 
fruits de la Saintonge. 

Si nous revenons à Clermont (Puy-de-Dôme), 
notre point de départ, l’est de la France que 
nous parcourons à vol d'oiseau nous montre le 
jardinage en honneur dans la Bourgogne, la 
Bresse er la Franche-Comté, à l'exception des 
contrées montagneuses de l’Ain, du Doubs et 
du Jura. La spacieuse et riche vallée de la 
Saône s'ouvre devant nous comme un jardin 
de plus de 300 kilomètres du nord au sud. Dans 
la Haute-Saône, les environs de Gray, dans 
Saône-et-Loire, ceux de Tournus, sont de ces 
lieux dont on ne s’éloigne qu’à regret quand 
on les à visités. Les coteaux verdoyants qui 
forment un vaste amphithéâtre autour de Tour- 
nus sont parsemés d’une multitude de maisons 
de campagne toutes plus gracieuses les unes 
que les autres. Les propriétés y sont trop divi- 
sées pour admettre l'existence des grands pares 
et des vastes jardins paysagers; il semble que 
toute la contrée soit un parc immense où les 
habitations champêtres sont placées comme 
autant de fabriques disposées à dessein par un 
homme de goût pour embellir le paysage. 

Hâtons-nous d’arriver à Lyon, la seconde 
ville de France. Dans toutes les directions nous 
rencontrons aux approches de Lyon les preu- 
ves de l'importance que les Lyonnais accor- 
dent à toutes les branches de l’horticulture. Ici 
de belles pépinières renferment les collections 
les plus riches d’arbres fruitiers et d’arbres 
d'ornement ; là, des serres spacieuses fournis- 
sent à l’amateur des végétaux de tous les cli- 
mats ; plus loin, ce sont des cultures exclusives 
de plantes de pleine terre ; enfin, de vastes po- 
tagers capables de garnir de légumes en toute 
saison à un prix modéré le marché de la grande 
cité lyonnaise, Un établissement entre tous a 
droit à notre première visite; la culture des 
végétaux exotiques s’y joint à celle des ananas, 
des primeurs de toute espèce et des légumes les 
plus délicats; une machine à vapeur élève l’eau 
et la distribue à toutes les parties d’un vaste 
enclos. Nous pourrions nous croire en Angle- 
terre Chez quelqu’un de ces capitalistes qui ex- 
ploitent en grand pour le marché de Londres 


